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OBRARÏ 


compo.ee  en  grande  partie  de  iirditaires  dîrdnguésj  eftd’un 
grand  poids  ^ ôc  bien  propre  à intimider  quiconque,  n’étant 
pas  de  la^même  profellion  , & ne  pouvant  par  cette  raifon 
en  cpnnoiiTe  qu’imparfaitement  îelprit  Ôc  les  détails , croit 
cependant  devoir  dihéier  d opinion  avec  eux  • & li  cel  i 
qui  1 ofe  eft  un  homme  obrcur  , admis  wn  des  derniers 
dans  le  lanetuaiie  des  lois , inconnu  encore  à la  plupart 
de  fes  Cüilcgues  , & paroiilaut  pour  la  prendère  fois  â 
cette  tribune  , ion  deiavanrage  augmente  par  chacune  de 
ces  conliütracions  ôc  1 idée  d’un  devoir  à remplir  petit 
feule  l’encourager  dans  ion  encit  prife. 

d.  elle  eit  , citoyens  , ma  polition  , ôc  tel  efl  auffi  le 
motif  qui  me  détermîne  : m ds , en  vous  expofant  mes  idées 
avec  la  jufte  défiance  quelles  doivent  m’infpirer , ce  n’eft 
pas  une  iutre  que  )’aie  la  préfomptirjii  de  vouloir  engager 
contre  mes  fupérieurs  en  expérience  , en  talens  ôc  en  favok; 
ce  font  feulement  quelques  réflexions  que  je  leur  foiimcts, 
quelques  explications  que  je  provoque,  quelques  inftruc- 
lions  que  je  folücite. 

^ Mes  erreurs , fi  , ccirime  je  le  crains  bien  , il  m’arrive 
d en  emettre  dans  une  matière  qui  m’efl  peu  familière, 
ne  peuvent  heiueufement  avoir  ici  aucune  conféquence 
dangereufe  j car  les  fages  qui  daignent  m’entendre  fauront 
bien  les  relever  ôc  les  réfuter  ; ôc  , de  mon  côié  , loin  d’en 
reiTèntir  aucune  peine  , je  ne  verrai  dans  cette  utile  con« 
tradidlion  que  1 avantage  d être  entouré  de  collègues  valant 
mieux  que  moi. 

Les  cqnfeils  d adminilfratibn  militaire  n’ont  pas  en  France 
une  origine  fort  ancienne:  introctiirs,  cemme  les  adminif- 
îrations  provinciales  , vers  le  déclin  de  la  monarchie  , ils 
QOîvent  cependant , ce  me  feirible , être  confidérés  comme 
abfolument  étrangers  _à  ce  régime.  Quel  eR  en  effet  l’efpric 
de  la  monarcniô  ? c eO:  d éviter  les  airembiées  délibérantes , 
êc  de  n’admettre  , aiuant  qu’il  eft  poffible , que  des  délé- 
ptionsindividiieilesaeraatorité,  qui  fans  cefle  en  rappellent 
la  füurçe. 
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Telles  avoîent  été,  pendant  une  longue  fuite  de  fiècles; 
les  maximes  & la  pratique  du  gouvernement  français  \ 
mais  le  moment  étoit  venu  où  cet  édifice  gothique  , miné 
par  le  temps  & les  abus,  devoir  s’écrouler  fur  fes  foiidemens, 
^ ébranler  l’Europe  entière  dans  fa  chute  : c’étoit  fur-tout 
l’ouvrage  de  l’efprit  philofophique  & républicain , reirufcité 
par  quelques  hommes  de  génie  , duréminé  dans  leurs  écrits  , 
introduit  parmi  nous  comme  en  contre- bande  , mais  avi- 
dement faifi  par  quiconque  avoic  de  la  colrure  , fermentant 
bientôt  dans  toutes  les  têres , & prepaiant  la  révolution. 

C’efi:  à lui  qifil  faup  attribuer  ces  inftittitions  nou- 
velles fi  difcordantes  avee  les  anciennes,  ces  a:lminlilranons 
provinciales  militaires  premiers  pas  faits,  fous  le  def- 
potifine  5 dans  la  carrière  de  la  fiberté  , & qui  dès  lors  dé- 
voiloienc  à l’œil  obfervareur  l’immenfe  étendue  que  nous 
étions  deftinés  à en  parcourir. 

Pourquoi  faut- il  que  tout  ait  fon  excès  , que  les  extrêmes 
fe  touchent  de  fi  près  , que  la  liberté  air  pu  iitotjdégé- 
nérer  en  licence  , & la  tyrannie  révolutionnaire  fuccéder  à 
Fantique  tyrannie  des  rois  ? Quelles  deux  horribles  années 
fouillent  déjà  les  pages  de  notre  hifioire  ! Hâtons- nous  d’en 
détourner  nos  regards. 

Enfin  un  régime  confiltutionnel  exiile  , jufte  piiifqu  il  efl: 
démocratique  , fage  puifqa’ii  eft  repréfenratif  ^ & que  cette 
forme  eft  la  feule  fous  laquelle  k démocratie  puiile  être 
appliquée  au  gouvernement  d’un  tcvHîoîra  aulFi  étendu,  La 
divifion  allurée  des  pouvoirs , le  boa  crprit  qui  anime  les 
deux  Confeils  & le  Direéloire  , les  grandes  lumières  &:  les 
grands  talens  eya’iis  renferment , les  preuves  miikipliëes 
qu  ils  en  ont  données  depuis  leur  infialkdon  ; le  cétablifie- 
ment  lent , â la  vérité  , mais  ptogreflîi  & déjà  bien  fenfible^ 
de  l’ordre  les  triomphes  des  aimées  de  la  République , k 
défeélion  de  la  majeure  partie  des  piiiiTances  coahfées  contre 
elle , la  difpoficion  des  autres  â traiter  de  k paix  générale  ^ 
tout  nous  annonce  un  bonheur  prochain , que  l’expérience 
^ k réfiexion  nous  auront  fans  doute  appris  a confoiider. 
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Les  confeiîs  d admifiiftfation  miliraire  ont 5 comme  prefque” 
fôiugs  les  aütrès  inftitutions , fiiivi  îe  cours  de  l’opinion  do- 
j,  ^ depuis  ia  révolution  ; compofés  uniquement 

d officiers  ffius  le  régime  nobiiiaire  , conformément  à l’or- 
donnance du  25  mars  1776  , & feulement  d un  tiers  d offi- 
ciers ^ contre  deux  tiers  de  fous-officiers  ou  foidats,  depuis  le 
deget  du  19  ventôfe  de  l’an  2 jufqu’à  ce  jour. 

/ quelle  étrange  viciffimde  , quelle  inexplicable /Yer- 
fatihté  de  principes,  les  idées  de  M.  de  Saint  - Germain  à 
Cet  egard  fe  trouvent- elles  â-ped-près  reproduites  aujoiir- 
dhiîî  par  îe  ©ireéloire  , ôc  les  difjaofirioiis  de  l’ordonnancé 
de  1776  renouvelées  en  partie  dans  h réfolation  qu’on  vous 
fropcfe  d’approuver  ? Que  peordl  y a^)ir  de  commun  entre 
ce  temps  & le  nôtre;  les  préjugés  orgueilleux  d’im  mmifire 
de  Louis  XVI , Sc  la  févère  impartialité  du  pouvoir  exécutif 
conaitutiomie!  ; les  caprices  incoiffidérés  d’un  jeune  roi,  ôc 
kfageffie  profonde  êc  rédechie  du  Corps  légidatif  de  k 
République  françaife  ? Eit  -ce  donc  que  la  tourmente  révo- 
îutioMnaire  dure  encore  , pour  noos  lancer  ainfi  akernati- 
.“^eîneiit  dans  les  excès  les  plus  oppofés  ? 

Je  fois  loin  affii rément  d’approuver  eii  tout  rorganifa- 
hon  des  conleils  d’adminikration  décrétée  le  1 9 Ventôfe 
ân  2 5 epoqiie  malheureufe  d’une  exagération  dans  lés  ef- 
prits^^  reiTemblante  prefqiîe  au  délire.  Je  fiés  que  ces  con- 
feik  éroiehè  trop  nombreux  pour  pouvoir  difciuer  fans  tu- 
tnulm  ks  affaires  qui  leur  éioienr  foumlfes,  & les  terminer 
àvec  célérité. 


Je  fais  que  la  prépondérance  forcée  de  deux  tiers  de  fous- 
ôiiiciers  ou  foldats  , contre  un  tiers  d’officiers,  privoit  ce.^ 
derniers  d’une  légitime  influence  , & reodo'it  les  premiers 
leols  maîtres  des  délibérations^ 

Je  fais  enfin  qu’il  a pu  en  réfiîlter  beaucoup  d'abus  .5c 
dë  defordre  dans  k comptabilité  , Sc  j’accorde  qifil  étoit 
iirgent  d’y  apporter,  üii.  prompt  remède. 

É:e  reiliede  aevoit-il  être  lé  renverrcniénf  des  nd- 
les  pliîs  /impies  de  k jiffiice  Ôc  de  l’égalité  F N y avoit^- 
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îi  aucun  milieu  entre  ces  deux  extrêmes  également  visieux, 
de  laifTer  toute  raucorité  à la  difpolirion  des  fous  - ofliciers 
& foidats,  en  leur  confervanc  les  deux  tiers  des  fulTrages  , 
ou  de  les  flétrir  par  une  totaie  ôc  humiliante  excLuflon  ? 
Certes  il  faut  compter  fur  la  généroflté  du  foldat  fran- 
çais 5 pour  ne  pas  concevoir  quelque  inquiétude  de  l’im- 
preflion  qu’un  paflàge  auiTi  fubit , auffi  aibitraire,  auffi  peu 
mérité,  lemble  propre  â produire  fur  fon  efprit. 

Je  cherche,  dans  le  mcflàge  du  Diredoire  qui  a provoqué 
la  réfolution  , les  motifs  de  ce  changement  inconcevable  • 
& j y lis  avec  furprile  , qu'on  ne  peut  pas  naturellement 
fuppo fer  aux  foidats  en  général  tes  connoijfances  qu  exigent 
les  fonctions  des  conf  ils  d' adminif  ration. 

Je  n examine  pas  fi  cette  aflertion  auroit  eu  quelque  fon- 
dement autrefois  , par  rapport  aux  foidats  des  armées  royales, 
pris  ordinairement  parmi  les  citoyens  peu  fortunés  , ôc  donc 
on  pouvoir,  par  cette  raifon , fiippofer  que  l’éducation  avoir 
ete  plus  négligée  : mais  elle  me  paroîc  bien  évidemment 
manquer  de  juftefiè^dans  fon  application  aux  foidats  répu- 
blicains, que  leur  zèle  patriotique,  ou  même  les  réquifitioiis, 
ont  appelés  indiftindement  de  toutes  les  clafles  de  la  fo- 
ciété,  &c  qui  égalent  leurs  officiers  en  fortune,  en  éduca- 
tion , en  favoir , en  talens  , en  courage  , en  délicatelfe , en 
tour,  excepté  en  grade  militaire. 

Le  Direftoirë  ajoute  que  cette  trop  grande  influence  des 
jous  - oÿiciers  & foidats  fur  1 adminiflration  des  corps  dé- 
truit la  difeipline.  Sans  doute  , dans  le  fervice  , une'  exaûe 
lubordination  eft  n'éceiraire  : elle  fait  la  forcé  des  armées  • 
le  falut  public  la  commande  , (k  le  Corps  légiOatif  en  con- 
noit  trop  le  prix  , pour  en  laiffec  jamais  relâcher  le  lien. 
Mats  il  ne  s’agit  pas  ici  de  fervice  ; il  s’agit  d’adminiftra- 
difoit  le  rappotteiic  du  décret  du  ig 
ventofe  , le  militaire  ne  peut  avoir  une  véritable  confiance 
qi^  dans  des  adminiflratèurs  de  fon  choix,  n’efl  il  pas  bien 
i^e  quil  déligne  lui -même  ceux  qui  doivent  pérer  fes 
aftaires  , Sc  veiller  à fes  intérêts  ? 

Opinion  de  Charles  Fâcher.  A 3 
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Déjà,  fiîivant'la  loi  du  i3  brumaire  dernier  fur  les 
confeils  de  guerre  , le  (impie  foldat  s’cft  vu  dépouillé  d'ui> 
privilège  qui  devoir  lui  être  cher,  celui  d’être  jugé  par  fes 
pairs  J ou  du  moins  d’avoir,  parmi  fes  juges  , quelques-uns 
de  fes  égaux.  Voudriez-vous  j légiüatears  , en  le  ramenant 
graduellement  à Ion  ancienne  fervitude , le  priver  auflî  du 
droit  d’avoir  quelques-uns  de  fes  pairs  pour  adminiftrateurs  ? 
Que  lui  refleroit-il  alors  des  bienfaits  de  la  révolution  ? 
quel  avantage  immédiat  & dégagé  d’abftradions  rattache- 
roit  à elle  , lui  rappelleroit  qu’il  eft  homme  libre  , citoyen 
français  , ôc  que  la  patrie  fa  mère  fait  apprécier  le  fang 
qu’il  prodigue  pour  fa  défenfe  ? 

On  va  plus  loin  , & on  nie  jufqu  à l’intérêt  que  des 
fous-officicrs  & foldars  peuvent  prendre  aux  affaires  donc 
s’occupent  les  confeils  d adminiftration.  Cependant  ces  affai- 
res font  inconteftabiement  celles  de  leurs  corps  : les  affaires 
d’un  corps  peuvent  - elles  être  jamais  étrangères  a un 
feul  de  fes  membres , à plus  forte  raifon  a leur  immenfe 

majorité  ? • r £C 

Mais  cet  intérêt  général  3c  vague  ne  femble-t-:l  pas  fum- 
fant , /&  defire  t-on  que  j’en  indique  un  plus  prochain  ? Je 
le  trouve  dans  le  dénombrement  des  attributions  alignées 
aux  confeils  d adminiflration  par  l’ordonnance  de  1776. 
Chaque  mois^  y eff-ij  dit  , les  capitaines  formeront  1 état 
des  b-.fuins  de  leurs  foîdats,  3c  le  préfenteronc  au  confeü 
pour  le  faire  approuver.  Et  plus  bas  : Toutes  les  f®is  qu  il 
fera  neceUaire  de  renouveler  l.  s effets  dapproviiionnement 
de  petite  monture,  lofhfcier  charge  de  ce  detail  prendra 
les  ordres  du  confeil  pour  ce  remplacement. 

Je  le  trouve  dans  le  rapport  même  de  votre  ccmmifïion  , 
qui  m’apprend  que  c’eft  fur  1 atteffation  de  ces  confeils  que 
les  congés  fe  délivrent  , que  les  retraites  fe  donnent,  que 
les  places  élevées  s’obtiennent.  ^ 

Et  tout  cela  ponrroit'êcre  confidéré  comme  indiffèrent 
aux  fous  officiers  & foldats!...  On  pourroit  douter  de  leur 
intérêt  aux  affaires  qui  fe  traitent  dans  les  confeils  d’admi- 
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filftratîon  , & leur  refufer  d’y  être  repréfentés  par  quelques- 
uns  de  leurs  égaux  l . . . . C’eft  , citoyens  légiflateurs,  cequi 
ne  me  paroît  ni  jufte  ni  convenable  , ôc  ce  que  ne  iauroïc 
pallier  à mes  yeux  le  prétexte  dérifoire  de  les  dirpenfee  d un 
devoir  pénible. 

Au  refte,  foit  que  les  fondions  dont  il  s’agit  fe  préfeti- 
tent  fous  rafped  d’un  honneur  ou  d un  fardeau , 1 impé- 
riale équité  , que  les  foldats  ont , aulli  bien  que  leurs  chefs  , 
le  droit  de  réclamer  , ne  permet  pas  plus  de  les  écarter  dô 
l’un  , que  de  les  difpenfer  de  l’autre. 

Prétendroit-on  avoir  facisfait  a leurs  interets  & a leurs 
droits  5 en  accordant  l’entrée  du  confeil  d adminiftration  au 
plus  ancien  fergent  & aux  deux  plus  anciens  volontaires 
de  chaque  bataillon  ? Loin  de  le  penfer  ainh  > je  ne  vois  , 
moi , dans  la  diftindion  humiliante  qui  refaite  de  cette 
difpofition , qu’une  aggravation  d’injure.  Un  oubli  total  me 
fembleroic  moins  offenfant. 

Le  mode  même  de  cette  fingiilière  âdmiffion  efl  vicieux  ; 
car  pourquoi  l’attribuer  uniquement  a 1 ancienneté  » tandis 
qu’il  cft  bien  reconnu  qu’elle  donne  rarement  les  talens 
èc  rintelligence,  & que,  s’il  cft  un  cas  où  le  mode  d élec- 
tion puifte  être  adopté  fans  inconvénient  dans  les  armées, 
c’eft  aftiirémcnt  celui-ci? 

Je  n’ai  pas  aifez  de  connoiffances  militaires  pour  favoir 
fi  , dans  toutes  les  affaires  de  cette  nature  , le  mode  d elec-- 
tion  eft  ^ comme  on  nous  l’a  dit  > reprouve  par^l  expérience 
& la  raifon  j fi  beaucoup  d*ajjemhlées  , électorales  dans 
V oripine  ^ finirent  par  être  délibérantes  ^ S*  par  cela  meme 
très-danger eufics  y fi  elles  font  une  fiource  féconde  en  intri'- 
gués  ; fi  elles  deviennent  le  fujet  de  haines  vives  de  rixes 
fréquentes  ; & fi  enfin  , infiituèes  pour  donner  la  pedme  an 
plus  digne  ^ elles  la  remettent  trop  fouvent  entre ^ les  mains: 
de  ceux  qui  V achètent  par  des  promejfes  ; car  je  ne  vois 
rien,  dans  toutes  ces  objedions , qui  ne  put  être  égtdiement 
oppofé  par  rapport  aux  affèmblécs  politiques,  doù  les  abtii 


poffibles  du  mode  d’éledion  ne  font  pourtant  pis  une  raifon 
de  le  bannir. 

Quant  à tnoi , j avoue  que,  le  trouvant  prefcrit  par  la 
conlhtution  a chaque  page,  lié  intimement  aux  mœurs 
repubucames  , comme  le  feul  titre  légitime  qui  puiffe 
pouffer  un  homme  hors  du  rang  de  fes" égaux,  je  ne  me 
défends  pas  d un  certain  refpea  pour  lui  ; & que  , confon- 
dant, trop  peut-être,  l’organifation  civile  avec  celle  des 
armees,  mon  efprit  inflexible  fur  les  principes,  & foupçon- 
neux  dans  tout  ce  qui  touche  à la  confervation  des  droits 
ces  citopns,  troit^oir  une  ufurpation,  dans  tout  exercice  de 
i autorité  dont  il  n’apperçoit  pas  clairement  l’origine  pure, 
& la  rrantmilîîon  volontaire.  or 

Prenons  garde  , citoyens  léglflateurs  , en  voulant  ren- 
forcer quelques  parties  de  ledifice  focial  qui  peuvent  en 
avoir  be  oin,  de  ne  pas  affoiblir  les  parries  voifines  : toutes 
font  egalement  conliées  à notre  furveiilance  ; toures  doivent 
être  egalement  foutenucs,  fans  les  faire  pefer  l’une  fur 
1 autre. 

Les  mefures  quon  vous  propofe , bonnes  pour  une  armée 
de  Ruifes  on  d Autrichiens  , ne  me  paroifiènt  pas  convenir 
a des  Républicains  français.  Que  dans  le  fervice  la  difci- 
phne  foit  rigidement  obfervée  , nous  en  reconnoKTons  tous 
i indifpenfable  néceflité  ; mais,  hors  de  ü,  gardôns-nous^ 

Cl  avilir  5 par  aucune  démarcation  inutile  , le  militaire  fans 
grade  , pour  flatter  la  vanité  de  celui  qui  en  eft  décoré. 
Lnleignons-ieur  plutôt  à tous  à fe  voir,  à fe  traiter  en 
freres,  fans  dédAn  d une  part,  & , de  1 autre,  fans  baffelfe 
comiTie  fans  envie. 

Que  font  les  diflinétions  apres  tour?  le  pofle  où  la  patrie"* 
sppeJe  chacun  de  fes  enfans.  Il  y a fouvent  erreur  , qiiclque- 
tois  wjuâice  dans  leur  diUribution.  Que  de  héros  , que 
d iaoipmes  de  génie  , peut-être , font  perdus  clans  la  foule 
e nos  braves  volontaires,  & n’en  font  pas  moins  efbma- 
bles  pour  avoir  été  méconnus!  Ah!  croyez-m’en  , mes 
collègues , la  grandeur  n’eft  pas  dans  les  dignités  ; elle  eft  ‘ 
dans  le  caractère. 
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Aux  con(îciératioins  liiajeures  piilfées  dans  FégaÜté  conf- 
Ek'ütionelie  & ies  convenances  , pennettez-moi  d’ajQuter 
quelques  légères  obfer varions  de  détail  , d’un  inrérêr  bien 
infétieui*jmaisqui,faifaiic  nombre  parmi  mes  motifs , doivent 
entier  aalîi  dans  le  compte  que  je  me  luis  impofé  l’obli-^ 
gation  de  vous  en  rendre. 

Je  trouve  d’abord,  côiiime  votre  commifiion  , de  l’im- 
p.  JIIbilicé  d exécuter  rarricle  premier  de  la  réfolution , qui 
veut  que  la  nouvelle  organifation  des  confeils  d’adminidra- 
t’on  commence  au  premier  nivôle  prochain  : déjà  nous  y tou-^ 
chons  ; il  me  paioîc  donc  inutile  de  donner  plus  de  dévelop-^ 
peinent  à cette  objection. 

Je  penfe  encore  comme  elle  âii  fujet  de  lai  trop  grande 
rareté  des  féances  bornées  a une  feule  par  mois  , Ôc  mè 
réfère  d cet  égard  aux  motifs  énoncés  dans  le  rapport. 

Je  partage  également  fon  opinion  fur  le  renouvellement 
par  triineffre  des  membres  amovibles  des  confeils  d’admi- 
nlflration  , les  fonctions  qui  leur  font  attribuées  deman- 
dant, outre  rinrelligence  & la  probité,  une  certaine  habi- 
tude qu’une  adivité  ii  courte  ne  permet  guère  d’acquérir. 

Par  la  même  railon  j’appiaudis  au  mode  de  remplace- 
ment partiel , qui  écarte  r'inconvenient  très^graye.  de  livrer 
les  aH'aîres  a des  hommes  tous  égalemént  inexpérimentés  , 
ôc  qui  , ne  les  y admettant  au  contraire  que  fuccefTive- 
ment  , leur  donne  le  temps  ôc  FoGcaiion  de  s’inftruire  , 
de  jufqees-ld  conierve  la  prépondérance  d ceux  dont  Fexpé- 
i'icnce  garantie  la  capacité. 

J’appiaudis  enfin  au  projet  de  réduire  les  membres  des 
CGniéils  efadminiftration  d fepe  j nombre  bien  choifi  , dont 
voire  comrniflion  a parfaitement  fenti  ôc  développé  ies  avan- 
tages : je  ne  diffère  d’elle  que  quant  au  choix  des  nmeinbres' 
dont  il  convient  de  le  coinpoier. 

Jolie  Gualihe  dJurtstotion  ariftocratique  les  confeils  d’acl- 
minifirâtion  erganifés  en  exécution  de  Fordonnance  de 
1776  , & dans  la  compoiitioii  defqueis  entroient  un  co- 
lonel commandant  , on  colonel  en  fécond  , un  lieutenant- 
éolcnei , un  major  ôc  un  capitaine^ 


La  refolutioii  foiitnife  à votre  approbation  vous  propofe 
d y appeler  un  chef  de  brigade  , un  chef  de  bataillon  ou  d’ef- 
cadron  5 trois  capitaines  êc  deux  lieiiteoans. 

J avoue  que  je  ne  vois  pas  une  très  - grande  différence 
entre  ces  deux  organifations , compolées  Tune  i’aiitre  uni- 
quement d officiers  ; & que,  (i  je  répngnois  moins  â donner 
auffi  des  qualifications , je  ferois  bien  tenté  de  leur  appli- 
quer la  même.  . 

iourqiioi  a ailleurs  doubler,  Sc  même  tripler . fans  né- 
celiïté  le  nombre  des  individus  du  même  grade  , tandis 
qu aucun  fous-iieiîtenant , fergenc,  caporal,  ni  foldat,  ne  fe- 
roit  admis?  ' ■ 

Je  ne  veux,  pour  deFendre  ici  la  caufe  de  tous  ces  honora- 
bles militaires  , êc  pour  les  garantir  de  rinjarieiife  exclufion 
quon  vous  propofe  de  prononcer  contre  eux,  que  vous  ré- 
péter le  vœu  de  votre  commîffion  à Tégard  des  fous-offi- 
ciers 5 dont  elle  vous  a déclaré  qu’elle  eût  bien  fouhaité  de 
voir  quelqu’un  placé  parmi  les  membres  des  coiifeiis  d’ad- 
niiniiiiation  , ^ dit- elle  , d établir  entre  ces  confeïls  & 

les  confdls  de  guerre  ^ cette  unité  de  principes  qui  annonce  urî 
fyjlirne  gener al  de  legijlation  bien  concu  bien  médité  ; afin  que 
le  foldat  crxt  avoir  dans  le  confieil  un  déjenfieur  plus  particulie-’ 
renient  attaciie  a fies  interets  afin  que  le  confieil  eût  confiam^ 
ment  dansfion  fein  un  homme  habituellement  verfé  dans  V exé- 
cution des  petits  details  j & qui  j logeant  & vivant  avec  Le 
foldat  ^ fut  plus  à portée  £ en  connaître  l efiprit  & les  defirs  ; 
afin  ^ fur-tout  ^ d éviter  jifqu  au  foupçon  de  réaéîion  ^ foupcon 
toujours  funefie  ^ & dont  les  ennemis  du  gouvernement  ne 
manquent  jamais  de  profiter. 

Pefez-bien , citoyens  légiilateurs  , cette  dernière  confidé- 
ra^tion  inconvénient,  le  danger  de  revenir  fubitemenc 
dune  iiiftitütion  dont  je  reconnois  tous  les  vices,  mais  dont 
l^excès  do  moins  étoic  dans  le  fens  du  répiibiicaoifme  êc 
oe  légalité,  a une  autre  non  moins  înjufle , & plus  révol- 
tante pour  des  hommes  libres^  trop  inflruits  de  leurs  droits 
êc  de  leur  force pour  confentir  jamais  ^lus  à n’être  comptés 


/ 


11 


Si  je  parle  de  droits  & de  force,  ce  n*eft  pas  affiirément 
que  je  fuppofc  à ces  honnêtes  militaires  aucune  tentation 
d’en  abufer  : mais  plus  ils  fe  montrent  conftammeiit  fournis 
aux  lois  5 plus  celles-ci  doivent  fe  montrer  foigneufes  de  leur 
honneur. 

Au  fond  c’eft  de  leur  honneur  qu’il  s’agit  principalement 
ici  ; car  je  ne  penfe  pas  qu’ils  attachent  un  très-grand  intérêt 
à conferver  , dans  les  confeils  d’adminiftration , la  prépondé- 
rance dérnefiirée  qu’ils  y ayoient  acquife:  mais  je  préfume 
qu’ils  en  attachent  , j’en  attache  du  moins  pour  eux  , â 
ce  qu’ils  n’en  foient  pas  entièrement  exclus.  Qu’on  les 
compofe  , h l’on  veut  , déformais  , d’un  chef  de  bri- 
gade , d’un  chef  de  bataillon  ou  d’efcadron  , d’un  capitaine  , 
d’un  lieutenant^  d’un  fous -lieutenant , d’un  fous-officier 
d’un  fbldat  j & je  me  peiTuade  qu’ils  feront  fatisfaits  : ce 
n’eil:  pas , fans  doute,  être  bien  exigeant. 

Une  dernière  objedion  me  frappe  : c’efî:  que  votre  coni- 
miffion  , en  convenant  de  la  réalité  de  plufieurs  des  ©bjec- 
tions  que  je  viens  de  vous  propofer  , air  cependant  cru 
que  ces  objeélions  n’étoient  qu’une  tache  légère  ; qu’elles 
ne  vicioient  pas  effentiellementle  travail,  d’ailleurs  précieux, 
qui  vous  efl  fournis , ôc  qu’il  fera  aifé  de  les  faire  difpa- 
roître  , ou  d’en  afFoibiir  l’effet. 

Mais  on  ne  fait,  peut-être  point  encore  ajje^  que  les  lois 
perdent  la  plus  grande  partie  de  leur  force  quand  on  peut  faire, 
des  objechons  folides  contre  quehucs  - unes  de  leurs  parties  ^ 
même  contre  les  moins  importantes. 

Cette  réponfe  n’eft  pas  de  moi  ; elle  efî:  prife  dans  un 
texte  que  je  cite  toujours  avec  autant  de  plaifir  que  j’en  ai 
eu  à l’entendre  & à le  lire  ; c’eft  le  rapport  même  de  votre 
commiffion. 


Par  toutes  ces  confidérations , je  vote  pour  que  le  Confeil 
déclare  qu’il  ne  peut  approuver. 


A PARIS  i DE  îfIMPRIMERTE  NATIONALE, 
Frimaire,  an  V. 


